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                            Nous passons un tiers de notre vie à dormir et un tiers de notre vie
                                au travail. Mieux vaut avoir un bon lit et un bon job.
                        

                        Emmanuel Druon1

                    

                      



                    
                        
                            Les dieux avaient condamné Sisyphe à rouler sans cesse un rocher
                                jusqu’au sommet d’une montagne d’où la pierre retombait par son
                                propre poids. Ils avaient pensé avec quelque raison qu’il n’est pas
                                de punition plus terrible que le travail inutile et sans espoir.
                        

                        Albert Camus2

                    

                    
                    
                    
                

            

        
    
1. Le syndrome du poisson lune : Un manifeste d’anti-management, Actes-Sud, 2015.
2. Le Mythe de Sisyphe, collection NRF Essais, Gallimard, première parution en 1942, nouvelle édition en 1990.
Avant de commencer
La recherche de sens dans le travail semble prendre de plus en plus d’ampleur à mesure que les urgences écologiques et sociales sont plus présentes dans nos vies. Une carrière se construit sur une quarantaine d’années. Or, que savons-nous du monde dans lequel nous vivrons dans quarante ans ? Le dérèglement climatique, l’effondrement du vivant, l’épuisement des ressources fossiles et bien d’autres mécanismes façonneront, qu’on le veuille ou non, une nouvelle société. Dès lors, pour beaucoup d’étudiants et de jeunes professionnels, il n’est pas concevable de se lancer dans une carrière sans tenir compte de ces réalités.
Quand je commence ma vie professionnelle en 1998, ces questions ne sont pas encore à l’agenda. J’entre comme ingénieur au ministère de l’Équipement. J’occupe successivement divers postes de cadre et de chef de projet. Tout se passe bien pour moi jusqu’à ce qu’en 2008, la quête de sens frappe à ma porte. J’envisage alors de changer de poste et de changer de région en même temps. En discutant avec une conseillère de carrière, pour la première fois après dix ans de métier, je ressens le besoin de donner plus de sens à ma vie professionnelle.
Donner un sens, pour moi, à ce moment-là, cela signifie ne plus me contenter d’exercer des responsabilités et de faire bouillir la marmite. Je viens juste de découvrir la notion de développement durable et je suis résolu à y contribuer d’une manière ou d’une autre. Cette quête de sens ne m’a plus quitté depuis.
Je postule alors au ministère de l’Écologie et plus précisément à l’Institut de formation de l’Environnement (Ifore) qui est alors une sorte de laboratoire d’innovation publique, une oasis d’engagement et d’agilité dans le désert administratif des procédures et de la stabilité. Pendant les dix années suivantes, je forme et j’accompagne des dirigeants publics (hauts fonctionnaires) pour leur transmettre une culture du développement durable. J’apprends beaucoup et je transmets énormément. Je réalise peu à peu que les connaissances ne suffisent pas et que ces directrices et directeurs ont besoin d’être écoutés et accompagnés. Je coordonne ensuite le programme de recherche Movida sur les modes de vie durables, une aventure qui me conduit, sur les pas des chercheurs en sciences humaines, à explorer les freins aux changements.
Petit à petit, je deviens au sein du ministère, sans m’en rendre compte, un spécialiste de la dimension culturelle, comportementale et psychologique du développement durable. À force de lectures, de rencontres inspirantes et de conférences, je me forge une conviction : le changement nécessaire ne se résume pas à un ensemble de nouvelles technologies, de nouvelles habitudes ou de nouvelles pratiques mais c’est bien un changement global de notre civilisation que nous devons conduire. Et ce changement va exiger une transformation profonde de notre vision du monde.
Pour réussir collectivement cette transformation, nous n’avons pas le choix : nous devons nous intéresser à ce qui se passe dans la tête des gens. C’est pour cela que je considère comme essentiel de nous appuyer sur l’ensemble des sciences humaines comme des ressources essentielles pour réussir la transition vers une société plus écologique.
Le coaching arrive alors naturellement comme une pratique qui permet de se mettre à l’écoute de l’autre et de sa vision du monde. Accompagner un groupe ou une personne, c’est soutenir sa volonté de changement, sans jamais rien lui imposer et en respectant profondément ce qu’il est.
En 2018, je rencontre Laura Genevois, la fondatrice du projet Mon Job de Sens. L’ambition de Laura est d’accompagner toutes les personnes qui souhaitent travailler pour la transition écologique et solidaire. Elle a remarqué que de nombreux professionnels voudraient comme moi donner du sens à leur travail mais ne parviennent pas à le faire. Elle veut les aider à changer le monde en commençant par leur travail. Ce que Laura me propose, c’est de mettre en pratique à grande échelle ce que j’ai appris au fil de ces années. Utiliser l’approche la plus aboutie de l’accompagnement des personnes pour les aider à trouver leur juste place et à donner du sens à leur vie professionnelle.
Mon Job de Sens propose depuis sept ans des accompagnements et des formations pour soutenir, encourager et connecter entre elles les personnes qui souhaitent que leur vie professionnelle reflète leurs valeurs et leurs engagements. Ce livre est en grande partie issu de mon expérience d’accompagnement de ces personnes.
Vous trouverez dans la première partie une exploration des différentes dimensions du sens au travail qui vous permettra de faire le point sur votre propre situation et de mieux comprendre quel est le sens auquel vous aspirez.
Dans la deuxième partie, je reviendrai sur les enjeux et je vous partagerai une vision de la transition. Comment répondre aux besoins humains sans dégrader encore plus la nature et construire une société harmonieuse pour tous ? Après un décryptage de six logiques dominantes qui nous préparent un futur sombre, je vous ferai découvrir en détail dix nouveaux modèles inspirants et porteurs d’espoir. Ainsi, vous pourrez choisir en connaissance de cause le rôle que vous souhaitez jouer dans cette aventure collective.
Vous trouverez dans la troisième partie des pistes concrètes pour dépasser les freins qui vous empêchent d’agir, des exemples et des propositions d’actions pour progresser.
Une fois les freins levés, vous trouverez dans la quatrième partie des ressources pour passer à l’action, pour identifier et défendre vos valeurs, pour construire votre propre boussole du sens et avancer en vous appuyant sur vos forces.
Alors, selon votre situation, vous découvrirez :
• Comment donner du sens à un travail sans le quitter.

• Comment réussir votre reconversion vers un métier engagé.

• Vers quel(s) métier(s) vous orienter, avec une liste de 90 métiers inspirants.

• Des clés pour lancer votre propre activité à impact positif.


Les idées et méthodes partagées dans ce livre regroupent plus de quinze ans d’expérience dans l’accompagnement de la transition écologique et solidaire auprès de personnes de divers horizons. Que vous soyez fonctionnaire, salariée1 du privé, intermittent du spectacle, cheffe d’entreprise, en profession libérale ou freelance, en stage, en alternance, en période de transition ou en poste depuis plus de quinze ans dans le même emploi… vous trouverez ici matière à réflexion et à action pour réaliser votre prochain pas vers un métier qui a du sens, pour vous et pour le monde.



1.  Note de l’auteur : j’aurais personnellement souhaité utiliser une écriture inclusive pour cet ouvrage lorsque je m’adresse à la personne qui lit le livre. Je sais qu’une majorité de femmes s’orientent vers des métiers à impact et je crains que l’usage du masculin ne contribue, comme dans bien des domaines, à les rendre artificiellement invisibles. La maison d’édition a privilégié la fluidité de lecture en choisissant de ne pas utiliser l’écriture inclusive pour désigner la personne qui lit ces lignes. Lectrices, sachez que vous êtes pertinentes et bien présentes parmi les personnes en transition vers des métiers pleins de sens.

        
            
            
                
                    1 # Comprendre le besoin de sens au travail
                
            

            
                
                    
                        Le monde moderne, qui fait une espèce de chantage au salaire, nous a
                            détourné du sens de nos existences. Et la poésie, l’art, la musique, la
                            peinture, la musique, le cinéma ont le pouvoir de nous reconnecter à cet
                            espèce d’élan vital qui nous pose la question : « Qu’est-ce qu’on fait
                            sur cette planète ? À quoi ça sert notre civilisation ? Est-ce qu’on est
                            là juste pour faire de la croissance économique, de la compétitivité ?
                            Ou est-ce qu’on est là pour perpétuer la vie, pour comprendre les
                            interactions avec le reste du monde vivant, comprendre comment
                            fonctionnent les fourmis, les loups, les océans et nous inscrire
                            là-dedans avec intelligence ? »
                    

                    Cyril Dion

                

                
                    
                        
                              1 # Tous acteurs de la transition
                        
                    

                    Dans cet ouvrage, j’espère vous faire partager des idées et une
                        vision qui vous aideront à avancer dans votre propre recherche d’un travail
                        qui a un sens pour vous et pour le monde.

                    Bien sûr, ce livre ne peut pas remplacer un accompagnement, un
                        bilan de compétences, ou un coaching personnalisé. Cependant, en lisant ces
                        lignes, vous aurez l’occasion de faire le point sur votre situation et, je
                        l’espère, d’oser faire le premier pas vers votre future vie professionnelle.
                        Une vie où vous vous sentirez utile, à votre juste place et où vous aurez
                        l’impression de réellement contribuer à construire le monde auquel vous
                        rêvez d’appartenir.

                    Chaque personne est différente. Partez à la recherche de votre
                        manière singulière de protéger le vivant. Découvrez votre rôle (même
                        modeste) dans l’émergence d’une société plus harmonieuse. Je ne vous promets
                        pas que ce sera un long fleuve tranquille. Ni que nous réussirons
                        collectivement à agir à temps pour relever les défis.

                    Je vous propose juste d’essayer de trouver une
                        place qui vous convient vraiment dans ce qui est certainement le plus
                        gigantesque défi que l’humanité a connu. Avec l’enjeu le plus grand qui
                        soit : la survie de notre société. Mais ne vous sentez pas écrasés par la
                        tâche. Vous n’êtes pas seuls et vous n’aurez pas à résoudre tous les
                        problèmes. Les solutions seront collectives et diverses et, si nous sommes
                        nombreux à coopérer, les choses peuvent se transformer très vite.

                    Si, après votre lecture, votre envie d’agir est renforcée, si
                        vous y trouvez quelques clés de compréhension et des pistes concrètes pour
                        avancer, alors ce livre aura atteint son objectif !

                    
                        
                            
                                Changez le monde ! Oui, mais sur vos heures de bureau
                            
                        

                        J’ai été un responsable associatif local et j’ai beaucoup
                            d’amis qui sont engagés associatifs, bénévoles et militants. Tous ont pu
                            expérimenter, à un moment ou à un autre, le risque de surengagement et
                            d’épuisement. J’ai aussi rencontré des militants qui semblaient souffrir
                            de ce que Cyril Dion a appelé le « bénévolat sacrificiel ». Cet
                            engagement total qui pousse les personnes à s’oublier elles-mêmes tant
                            la cause à défendre est importante et urgente.

                        Hélas, cela ne dure jamais longtemps… En effet, il est
                            difficile d’avoir une vie professionnelle toute la semaine, et de
                            s’engager le soir et le week-end dans des activités associatives,
                            citoyennes et militantes. Le risque est grand de ne plus avoir le temps
                            de se reposer, se ressourcer, s’occuper de sa famille et de soi-même.

                        C’est pourquoi j’ai décidé depuis quelques années que,
                            désormais, mon engagement pour la société se passerait essentiellement
                            durant mes heures de travail.

                        Plus nous serons nombreux à faire ce choix, plus nos
                            chances de réussite collective augmenteront. Bien sûr, avoir un travail
                            utile ne m’empêche pas de m’engager comme citoyen, consommateur,
                            habitant, parent, etc. Mais je crois que nos activités professionnelles
                            doivent être au cœur de notre engagement pour le monde.

                    

                    
                        
                        
                            
                                Ceci n’est pas un livre de développement personnel
                            
                        

                        Lors de mes accompagnements en coaching ou en bilan de
                            compétence, j’utilise régulièrement des outils créés par des coachs pour
                            aider les personnes à porter un autre regard sur elles-mêmes. Il peut
                            s’agir d’un questionnement particulier, d’exercices d’écriture ou de
                            conversations exploratoires pour modifier le regard des personnes sur
                            leur propre expérience et donc sur leur identité. Ces réflexions sur
                            soi-même peuvent s’apparenter à des méthodes dites de développement
                            personnel.

                        Je tiens toutefois à préciser ma position à ce sujet.
                            J’accompagne les personnes pour les aider à trouver la place qui leur
                            convient le mieux dans un monde (celui de l’entreprise et du travail en
                            général). Pour autant cela ne veut pas dire que ce monde-là me convient
                            tel qu’il est, ni tel qui fonctionne ! En effet, c’est bien le monde du
                            travail et certaines cultures d’entreprise en particulier qui sont une
                            des causes principales de la surexploitation des humains et de la
                            nature. Or nous connaissons bien l’incroyable capacité du capitalisme à
                            récupérer tout ce qui existe, y compris les courants les plus critiques
                            à son égard pour en faire de nouveaux produits et services rentables.

                        C’est pourquoi il me paraît utile de préciser ici comment
                            je vois l’usage du développement personnel dans ce contexte.

                        Le foisonnement des ouvrages de développement personnel,
                            censés permettre aux personnes de trouver des clés pour reprendre le
                            contrôle de leur vie, gagner en autonomie, faire des meilleurs choix est
                                a priori une bonne chose. En revanche, pour avoir lu de
                            nombreux ouvrages de ce type, un message implicite en ressort que je
                            pourrais formuler ainsi : « Si vous croyez en vous-même, si vous
                            investissez sur vous-même, si vous avez le courage d’être vous-même, y
                            compris parfois en créant vos propres règles et en vous affranchissant
                            des normes, vous réussirez et vous serez heureux… »

                        Ce type de discours, décliné sous de multiples formes, me
                            semble dangereux : il risque de faire croire à l’individu que tout
                            repose sur lui-seul et qu’il peut tout se permettre, dans un monde où
                            l’idéal serait de s’affranchir des règles collectives permettant la vie
                            en communauté. En bref, c’est la victoire ultime de l’individualisme et
                            la perte de vue du bien commun.

                        Or, mon expérience de l’accompagnement montre que les
                            collectifs humains ne sont pas simplement des collections d’individus.
                            Ils ont leur dynamique propre, leur logique, leur culture, et bien
                            souvent cette dimension collective est passée sous silence dans les
                            ouvrages de développement personnel. Cela peut aboutir à un fort
                            sentiment de culpabilité pour l’individu qui ne parvient pas à renverser le statu quo malgré tout son courage,
                            sa force de caractère, malgré sa discipline et tous les livres achetés…
                            Ces discours sont aussi très clairement situés dans un environnement
                            culturel anglo-saxon et ne s’adaptent pas forcément bien à tous les
                            contextes, notamment à notre état d’esprit latin. Aucun conseil ne
                            fonctionne de façon universelle !

                        Il en est de même pour le coaching, qui est une pratique
                            professionnelle située dans un espace bien particulier : celui de
                            l’entreprise et de son appétit permanent de performance.
                            Personnellement, je ne souhaite pas être un coach qui accompagne des
                            managers vers toujours plus de performance dans l’entreprise… Je serais
                            alors « comme un masseur massant les épaules des galériens1 ». Le
                            coaching servirait alors à apaiser temporairement les souffrances des
                            travailleurs de façon, au bout du compte, à optimiser toujours plus leur
                            productivité. Avec le but ultime de maximiser les profits pour les
                            actionnaires. Vous avez compris que ce n’est pas dans cette optique que
                            je situe mes accompagnements. L’approche narrative m’invite à
                            questionner les histoires dominantes qui pèsent sur les individus. Dans
                            ce cas précis, j’essaie de tirer le meilleur parti du développement des
                            personnes tout en les aidant à résister à une histoire dominante qu’on
                            pourrait nommer individualisme productiviste.

                        J’utilise donc la posture et les outils du coaching tout en
                            luttant contre l’histoire dominante de performance qui est responsable
                            de tant de dégâts. En fait, je détourne le coaching de la performance et
                            du développement personnel narcissique pour permettre à chaque individu
                            d’être pleinement lui-même, en lien avec les autres et avec le monde.

                        Finalement, je pourrais résumer ma façon de travailler
                            ainsi : renforcer l’identité de la personne en lui permettant de porter
                            un regard nouveau sur ses expériences pour se connecter plus fortement à
                            ses valeurs, ses espoirs, ses engagements et ses forces. Mon pari, c’est
                            que les personnes qui ressortent de mes accompagnements, reconnectées
                            avec leurs convictions, pourront faire des choix et écrire elles-mêmes
                            les prochaines pages du livre de leur vie professionnelle.

                        Bien sûr, j’ai mes propres convictions et elles vont
                            transparaître ici entre les lignes, cependant, je prends soin de ne pas
                            imposer ma vision personnelle à mes clients. Mon rôle est de les
                            questionner et de les aider à trouver leurs propres réponses.

                        Le sens prend une dimension différente pour
                            chacun et chacune et il serait absurde et sans-doute contre-productif de
                            vouloir pousser tout le monde à partager mes convictions. Cela serait
                            aussi contraire à mon éthique d’accompagnant.

                        Il me semble plus utile et également plus durable
                            d’accompagner la personne à faire un pas vers elle-même. Cela lui
                            permettra de renforcer ses propres valeurs et de trouver le chemin vers
                            un environnement professionnel où elle pourra s’épanouir.

                    

                    
                        
                            
                                « Tu fais quoi dans la vie ? »
                            
                        

                        C’est la première chose que l’on vous demande lorsqu’on
                            vous rencontre pour la première fois : « Tu fais quoi dans la vie ? ».
                            Si vous répondez « Je rêve à un monde meilleur… », votre interlocuteur
                            insistera probablement en disant : « Mais… professionnellement ? … »

                        En effet, votre activité professionnelle est un marqueur
                            très fort et cela va permettre de codifier la conversation qui suivra :
                            connaissant votre activité professionnelle, votre interlocuteur saura
                            (presque) immédiatement évaluer si vous gagnez plus ou moins que lui,
                            quel est votre milieu social, si vous avez fait de longues études, quel
                            est votre milieu culturel et intellectuel, quel est le type de loisir
                            que vous pratiquez probablement, quel type de langage et de références
                            il peut utiliser avec vous… C’est une étiquette formidablement pratique.
                            Mais comme toute étiquette, elle peut être terriblement réductrice
                            également !

                        Si vous avez la conviction qu’un changement est nécessaire
                            dans votre vie professionnelle, il va falloir vous préparer à ce
                            « décollage d’étiquettes » qui peut être très inconfortable et qui
                            correspond à ce qu’Elizabeth Feld, praticienne narrative, appelle une
                            « migration identitaire ». La bonne nouvelle, c’est que votre identité
                            ne se résume pas à votre travail, que vous êtes comme chaque être humain
                            riche de plusieurs facettes et de milles histoires. Certaines de ces
                            histoires sont peut-être oubliées ou enfouies, ou demandent à être
                            réactivées, et c’est justement par la mise en récit que l’on crée de la
                            cohérence et du sens dans nos vies. C’est ce que le processus proposé
                            dans la suite de ce livre vous invite à faire.

                        En changeant les histoires que nous choisissons de
                            raconter, nous pouvons enrichir notre identité. Et ça marche aussi pour
                            l’identité professionnelle ! Imaginons que votre histoire
                            professionnelle soit une série à succès. Je souhaiterais vous inviter, à
                            travers les ressources et les activités de ce livre, à écrire la nouvelle saison de cette série. Cette saison sera celle où
                            vous renouez avec ce qui vous tient à cœur, où vous vous reconnectez
                            avec vos valeurs et vos aspirations. La bonne nouvelle, c’est que les
                            saisons précédentes sont en libre accès dans votre mémoire. Vous savez
                            donc très bien quelles sont les qualités et les forces de votre
                            personnage. Vous en êtes désormais non seulement le personnage
                            principal, mais aussi le scénariste, le metteur en scène, le décorateur,
                            l’éclairagiste, etc.

                        Ma conviction est que nous avons tous de multiples
                            possibilités et que nous pouvons vivre de nombreuses vies
                            professionnelles. Même si vous êtes dans la même entreprise ou le même
                            type de métier depuis 20 ans, 30 ans, 40 ans, vous pouvez décider de
                            changer aujourd’hui !

                         

                        
                            
                                
                                    ANECDOTE
                                
                            

                            
                                Parmi les personnes que j’ai accompagnées,
                                    nombreuses sont celles qui se sont reconnues elles-mêmes comme
                                    multipotentielle ou slasheuse. C’est le nom que l’on
                                    donne aux personnes qui ont de multiples talents et centres
                                    d’intérêt et qui décident de mener plusieurs projets de front ou
                                    successivement, dans des domaines et des champs professionnels
                                    variés. Si c’est votre cas, je vous encourage à creuser cette
                                    question. Il existe de nombreux sites Internet, blogs et
                                    ouvrages sur ce thème et, en tout premier lieu, vous pouvez
                                    regarder la conférence Ted d’Emilie Wapnick (https://www.ted.com/)
                                    intitulée « Pourquoi certains d’entre nous n’ont pas de
                                    véritable vocation ? » (Why some of us don’t have one true
                                        calling ?).

                            

                        

                    

                

                
                
                    
                        
                              2 # Travailler pour donner du sens à votre vie
                        
                    

                    
                        
                            
                                Sens, efficacité et bien-être
                            
                        

                        Le 22 juin 2023, nous recevons avec ma compagne le dossier
                            à constituer pour l’inscription de notre fils en classe de 5e au collège, à rendre d’urgence, pour le
                            24 juin ! Or, un an auparavant, pour son entrée en 6e, nous avons déjà fourni exactement les mêmes documents
                            (livret de famille, attestation de sécurité sociale, assurance, dossier
                            de cantine, fiche de santé, etc.) Nous ne comprenons pas
                            pourquoi nous devons fournir à nouveau tous ces documents parfaitement
                            identiques à ceux de l’an dernier. Cela n’a pour nous aucun sens !

                        En effet, c’est « absurde » (pour nous) pour plusieurs
                            raisons : gaspillage de papier et d’encre, perte de notre temps, perte
                            de temps pour l’administration du collège, inutilité de recopier toutes
                            ces informations alors que l’on pourrait juste signaler les changements
                            éventuels intervenus dans notre situation… La constitution de ce dossier
                            a été une des tâches les plus pénibles et également les moins efficaces
                            de notre semaine. Nous l’avons fait en râlant et sans grande motivation.

                        À l’opposé, au même moment, j’ai commencé l’écriture de ce
                            livre. Projet plein de sens pour moi, puisqu’il me permet de transmettre
                            (une de mes valeurs essentielles) des connaissances importantes et
                            utiles, qui pourront aider (une autre de mes valeurs) des personnes à
                            contribuer à l’émergence d’un autre modèle de société, plus équitable et
                            plus écologique (encore des valeurs !)

                        Je me surprends en ce moment-même, à plus de minuit, bien
                            que fatigué, à écrire ces lignes avec fluidité, plaisir et (j’espère)
                            efficacité.

                        Dans ces deux exemples, le sens apparaît comme un élément
                            de bien-être (je me sens bien en faisant la tâche) et d’efficacité (la
                            tâche avance et progresse mieux lorsqu’elle a du sens pour moi).

                        Ces deux exemples illustrent bien l’importance du sens pour
                            réaliser un travail efficace et agréable. Mais on pense plus souvent à
                            l’autre relation entre sens et travail : le fait que le travail donne du
                            sens à notre vie.

                    

                    
                        
                            
                                D’où viennent les mots travail et métier ?
                            
                        

                        Vous avez peut-être déjà entendu que le mot travail
                            pourrait venir du latin tripalium signifiant « instrument de
                            torture ». Cette étymologie parle à tous ceux qui associent travail et
                            souffrance. Mais, selon la sociologue Marie-Anne Dujarier, le mot
                            travail aurait une tout autre étymologie plus probable. Le mot aurait
                            pour origine la racine trans, que l’on retrouve dans
                            traverser, dans le sens d’avancer en surmontant des obstacles que
                            l’on retrouve aussi dans le mot travel qui signifie « voyage » en
                            anglais. Alors, si vous trouvez que votre travail ressemble un peu trop
                            à une torture, je vous invite à adopter cette nouvelle idéologie et à le
                            considérer comme un voyage, certes avec des obstacles à surmonter, mais
                            avec une destination qui fait rêver.

                        Patrick Viveret2 est un auteur et un penseur-activiste qui
                            m’inspire beaucoup depuis que je le connais. Je l’ai découvert en 2004,
                            en lisant son livre dont le titre m’avait intrigué : Pourquoi ça ne
                                va pas plus mal ? Depuis, j’ai eu la chance de le rencontrer et
                            de le faire intervenir régulièrement dans mes formations. Je vous
                            recommande absolument tous ses livres sans exception. Pour nourrir sa
                            réflexion, il interroge lui aussi le sens des mots à partir de leur
                            étymologie. C’est ainsi qu’il nous rappelle que le mot « bénéfice »
                            signifie source de bienfaits, ce qui nous amène à considérer d’un autre
                            œil les fameux « bénéfices pour l’actionnaire » omniprésents dans les
                            discours sur l’économie. De la même manière, le mot « valeur » signifie
                            étymologiquement « force de vie ». Si toutes les entreprises qui
                            prétendent « créer de la valeur » se souciaient sincèrement des forces
                            de vie, le monde commencerait déjà à aller mieux !

                        Le mot « métier » est lui aussi très intéressant pour la
                            question qui nous occupe. Il a été créé par le compagnonnage au Moyen
                            Âge, à partir de la contraction des deux mots latins :
                            ministerium et mysterium3. Si l’on prend au sérieux ces deux
                            origines, cela signifie qu’un métier tient à la fois du 
                                ministère
                             (qui signifie service) et du 
                                mystère
                             (ce qui nous dépasse). Patrick Viveret en propose une
                            interprétation délicieuse. Le ministère est du côté du service par
                            opposition au magistère qui est du côté de la maîtrise, de l’expertise.
                            Le ministre est donc quelqu’un qui se fait « petit » pour se mettre au
                            service des autres. On trouve comme synonyme de ministère : fonction de
                            serviteur, service, serviteur, office, aide, assistance. Cela nous
                            invite donc à voir le métier comme intrinsèquement lié à la notion de
                            service, c’est-à-dire tourné vers les autres pour les aider, les
                            soutenir, les protéger, les nourrir… Au passage, nous pouvons rêver d’un
                            monde où tous les ministres de nos gouvernements se souviendraient de
                            cette signification de leur fonction !

                        Et pourquoi le métier est-il mystérieux ? Si ce métier est
                            de l’ordre de la transformation de la matière, artisanal, créatif ou
                            productif, cela renvoie à la transformation des éléments naturels et
                            donc au mystère du vivant et de la création. Si le métier est surtout
                            relationnel, cela nous renvoie au mystère de la relation avec autrui. On
                            voit donc que le métier nous renvoie à des notions fondamentales de nos
                            axes de vie : nous et le monde, nous et les autres, rien de moins !
                            Cette vision du métier amène Patrick Viveret à suggérer que la question
                            importante n’est plus : « Qu’est-ce que vous faites dans la vie »
                            mais « Qu’est-ce que vous faites de votre vie ? »

                    

                

                
                
                    
                    
                        
                             3 # Les différentes formes de la quête de sens
                        
                    

                    Le mot « sens » est polysémique et peut revêtir (au moins) sept
                        significations différentes : neurologique, spatiale, linguistique,
                        physiologique, économique, philosophique et désormais écologique. Afin de
                        vous aider à mieux explorer vos besoins en matière de sens, je vous propose
                        de parcourir ces différentes acceptions du mot à travers les sept
                        disciplines qui apportent chacune un éclairage différent.

                    
                        
                            
                                Comment votre cerveau fabrique le sens (le sens selon
                                    les neurosciences)
                            
                        

                        D’après le journaliste Sébastien Bohler4, notre cerveau est fait pour construire du
                            sens. C’est même une fonction essentielle située dans une zone dédiée du
                            cerveau appelée cortex cingulaire. Cette petite ère cérébrale a
                            certainement joué un grand rôle dans la survie de notre espèce. Sa
                            fonction principale est d’ordonner les informations disponibles pour y
                            trouver de la cohérence et ainsi rendre notre environnement un peu plus
                            prévisible.

                        Avant la naissance des civilisations urbaines, notre cortex
                            cingulaire se consacrait surtout à détecter des récurrences dans
                            l’environnement. Cela permettait à nos ancêtres de savoir par exemple où
                            trouver des points d’eau ou du gibier pour nourrir le groupe. Ou bien
                            encore comment reconnaître les traces du passage des prédateurs pour
                            mieux leur échapper. On voit que donner du sens et de la cohérence au
                            monde qui nous entoure est pour notre cerveau une fonction littéralement
                            vitale.

                        Sébastien Bohler rapporte que les prévisions de notre
                            cortex cingulaire sont parfois prises en défaut. Il arrive que le point
                            d’eau attendu ne soit plus là où on l’attendait… Parfois, un prédateur
                            surgit sans qu’on n’ait pu le voir venir. Alors, c’est la panique !
                            Notre cerveau entre en état d’alerte. Le cortex cingulaire s’active pour
                            essayer de retrouver un minimum de contrôle sur la situation. Comme
                            c’est la survie de l’individu ou du groupe qui est en jeu, ces
                            situations sont source d’un stress extrême.

                        Ces travaux m’ont permis de porter un autre
                            regard sur le besoin de sens au travail et les situations de stress que
                            subissent certains salariés. En effet, j’ai toujours été étonné de la
                            capacité de certaines personnes à travailler sans relâche pendant des
                            heures et des jours. Certains sont capables de travailler 12 heures par
                            jour, week-end compris, et semblent ne pas en souffrir… Tant que leur
                            travail a du sens pour eux. D’autres en revanche, ne subissent ni
                            horaires infernaux ni pression hiérarchique et sont pourtant en
                            souffrance car ils ne parviennent plus à donner du sens à leur travail,
                            à en comprendre les motifs et l’utilité. Alors le stress s’installe et
                            la souffrance grandit. C’est là que le livre de Sébastien Bohler est
                            éclairant. Il nous explique que, pour notre cerveau, une perte de sens
                            est assimilée à un danger pour notre survie.

                        Cela permet de mieux comprendre le rôle central joué par le
                            sens dans notre équilibre.

                        
                            
                                
                                    Bon à savoir
                                
                            

                            
                                Le sens correspond à un besoin vital de pouvoir
                                    anticiper ce qui se passe autour de nous. Nous avons besoin de
                                    régularité et de prévisibilité, sinon cela génère un stress
                                    intense, assimilé par notre cerveau à un danger mortel.

                            

                        

                    

                    
                        
                            
                                Choisir le bon chemin (le sens comme direction)
                            
                        

                        La seconde signification (spatiale) du mot sens est la
                                direction. Je peux faire un trajet dans le sens Marseille-Paris
                            par exemple. Dans le contexte du sens au travail, pris au sens figuré,
                            cela nous amène à nous demander si nos tâches, nos activités
                            quotidiennes dans notre emploi, nous conduisent dans une direction
                            favorable. Est-ce que tout cela va dans la bonne direction ? Est-ce que
                            cela me conduit vers un endroit où je souhaite réellement aller ? (Dans
                            ma vie, ma carrière, vers une activité plus épanouissante, vers de
                            nouvelles possibilités d’évolution, etc.) Personnellement, c’est cette
                            dimension-là qui m’a le plus questionné lorsque j’ai décidé de quitter
                            le ministère de la Transition écologique… En effet, j’étais arrivé à un
                            stade où les postes que l’on pouvait me proposer ne semblaient pas
                            me conduire dans une direction qui me convenait. J’allais pouvoir
                            accéder à des postes de directeur-adjoint ou de chef de service dans
                            lesquels j’aurais eu surtout à négocier des baisses de moyens avec
                            toujours autant, voire plus, de tâches à réaliser. J’allais donc devoir
                            assumer des choix que je ne partageais pas concernant la réduction des
                            effectifs dans la fonction publique, vu les enjeux gigantesques en
                            matière de transformation écologique de la société.

                        Mais cette question de la direction n’est pas limitée à la
                            personne. J’ai aussi besoin de savoir si mes activités et mon énergie
                            quotidienne conduisent mon entreprise, mon service ou mon organisation
                            dans une direction qui me convient. Et au-delà même de mon
                            organisation : ce que je fais au quotidien, ce à quoi je contribue,
                            est-ce utile à mon secteur d’activité, au territoire dans lequel
                            j’habite, à la société dans son ensemble ? Est-ce que cela nous conduit
                            collectivement vers une situation qui sera plus favorable ? Vers un
                            futur meilleur ?

                        
                            
                                
                                    ANECDOTE
                                
                            

                            
                                C’est cette dimension-là du sens qui est
                                    clairement évoquée par les étudiants des grandes écoles qui
                                    refusent de travailler pour un système industriel qui conduit
                                    dans une impasse. Cela a été exprimé récemment par un petit
                                    groupe d’étudiants de l’école d’ingénieurs AgroParisTech lors de
                                    leur remise de diplômes en 2022. Ces étudiantes et étudiants
                                    annoncent dans une prise de parole très remarquée que les
                                    métiers de l’agro-industrie auxquels on les a préparés font
                                    davantage partie du problème que de la solution aux crises
                                    écologiques.

                                Dans ce discours, ils et elles déclarent ne pas
                                    être fiers de leur formation qui les pousse à participer aux
                                    ravages sociaux et écologiques en cours. Ils annoncent avoir
                                    choisi de « déserter ». Ils osent faire le lien entre des luttes
                                    sociales, citoyennes et écologiques et les métiers qu’ils
                                    pourront exercer. Voici un extrait de leur discours dans lequel
                                    ils expliquent les voies alternatives qu’ils ont choisies :

                                « Je suis en cours d’installation en apiculture
                                    dans le Dauphiné. J’habite depuis deux ans à la ZAD de
                                    Notre-Dame-des-Landes où je fais de l’agriculture collective et
                                    vivrière, entre autres choses. J’ai rejoint le mouvement de
                                    Soulèvement de la Terre pour lutter contre l’accaparement et la
                                    bétonisation des terres agricoles à travers la France.

                                 

                                Je vis à la montagne où
                                    j’ai fait un boulot saisonnier et je me lance dans le dessin. On
                                    s’installe en collectif dans le Tarn, sur une ferme Terres de
                                        Liens, avec un paysan boulanger, des brasseurs et des
                                    arboriculteurs.

                                Je m’engage contre le nucléaire près de Bure. Je
                                    me forme aujourd’hui pour m’installer demain et travailler de
                                    mes mains. »

                                Et ils concluent : « Nous considérons que ces
                                    façons de vivre sont plus que nécessaires et nous savons
                                    qu’elles nous rendront plus forts et plus heureux.5 »

                            

                        

                        Ces déclarations d’étudiants ne sont pas un cas isolé6, leur
                            intervention s’inscrit dans une vague de prises de position de la
                            jeunesse qui s’exprime de plus en plus clairement et massivement. C’est
                            encourageant de voir que les étudiants se posent les bonnes questions.
                            Ces questions, de nombreux professionnels se les posent aussi et
                            essaient d’agir à l’intérieur de leurs entreprises ou en choisissant de
                            bifurquer comme nous y invitent les étudiants : bifurquer, c’est-à-dire
                            changer de direction ! On retrouve la dimension directionnelle du
                                sens !7

                        
                            
                                
                                    Bon à savoir
                                
                            

                            
                                Un travail qui a du sens construit des solutions à de
                                    vrais problèmes, qui permettent d’espérer une amélioration de
                                    notre situation. Le contraire serait un travail dangereux,
                                    polluant, aggravant des risques ou créant des problèmes pour le
                                    vivant et en particulier les humains à court et moyen terme.

                            

                        

                    

                    
                        
                        
                            
                                Éviter les bullshit jobs (le sens comme signification)
                            
                        

                        Le sens (linguistique) du mot « sens » est la
                            signification. Le sens d’un mot, c’est ce qu’il veut dire, ce qu’il
                            véhicule comme message et comme idée. Selon le Larousse : « Ce que
                            quelque chose signifie, ensemble d’idées que représente un signe, un
                            symbole. » On accède au sens lorsque l’on connaît, que l’on comprend ce
                            qui est signifié. Dans cette acception-là, le mot sens implique de
                            l’intelligence et de la sensibilité chez celui qui reçoit le message.

                        En matière de travail, cette dimension conduit à des
                            questions comme : « Est-ce que je comprends ce que je fais ? Est-ce que
                            je sais exactement à quoi sert mon travail ? Est-ce que mon intelligence
                            et ma sensibilité sont sollicitées par mon employeur, dans mes tâches
                            quotidiennes ? » Malheureusement, de nombreux travailleurs et
                            travailleuses répondent non à ces questions et se plaignent aujourd’hui
                            de ne plus comprendre ce qu’ils font. Ils n’en voient plus l’utilité et
                            parfois ne comprennent même plus à quoi cela sert, à qui cela profite…
                            Opacité des structures, complexité des organisations qui génèrent des
                            procédures et des circuits d’informations toujours plus denses et moins
                            lisibles. Tout cela conduit des employés à se sentir perdus et
                            déboussolés. Ils ne comprennent plus à quoi sert réellement leur job.
                            Pire, ils ont l’impression que leur entreprise ne fait pas appel à leur
                            intelligence ou à leurs capacités. Bon nombre de jobs sont réellement
                            remplis de tâches inutiles et superficielles. Depuis Ces Messieurs
                                les ronds de cuirs de Georges Courteline jusqu’à Adrien Deume
                            qui tue le temps à la Société des Nations dans le roman Belle du
                                Seigneur d’Albert Cohen, la littérature nous a bien décrit ce
                            phénomène.

                        Mais c’est un anthropologue, David Graeber8 qui a mis un mot sur cette réalité en
                            créant l’expression anglaise bullshit jobs que l’on peut traduire
                            par « jobs à la con ». D’après lui, « Notre société reposerait sur une
                            aliénation massive des travailleurs de bureau, amenés à consacrer leur
                            vie à des tâches inutiles et vides de sens, tout en ayant pleinement
                            conscience de l’inutilité de leur contribution à la société ». Graeber
                            propose la méthode suivante pour définir un bullshit job ou
                            emploi inutile : on imagine la disparition de l’activité et on évalue
                            l’impact sur la société. Si les infirmières, éboueurs ou mécaniciens
                            venaient à disparaître, les conséquences seraient immédiates et
                            catastrophiques, écrit-il. Un monde sans professeurs ou dockers serait
                                bien vite en difficulté et même un monde sans
                            auteurs de science-fiction ou musiciens de ska serait clairement un
                            monde moins intéressant. Quant aux marketeurs, financiers ou juristes,
                            qui avouent eux-mêmes la vacuité de leur travail, Graeber les classe
                            comme bullshit jobs. Définis comme « une forme d’emploi rémunéré
                            qui est si totalement inutile, superflue ou néfaste que même le salarié
                            ne parvient pas à justifier son existence, bien qu’il se sente obligé,
                            pour honorer les termes de son contrat, de faire croire qu’il n’en est
                                rien9 » Ce
                            phénomène serait une des principales causes d’une nouvelle pathologie
                            des travailleurs, affectés par une forme de démotivation et d’ennui au
                            travail appelé brown-out. Nadia Droz, psychologue à Lausanne,
                            préfère parler de « démission intérieure », trouvant l’expression plus
                            « imagée ». On parle aussi de quiet quitting, cette forme de
                            démission silencieuse des salariés qui se désengagent de leur travail
                            sans faire de bruit ni démissionner. Pour Gaspard Koenig, auteur du
                            roman Humus, ce qui compte, au-delà de tous les discours sur la
                                RSE10, c’est
                            avant tout « la possibilité de réaliser une action dont on est
                            l’instigateur, dont on constate les conséquences et sur laquelle on peut
                            exercer une décision autonome »11.

                        
                            
                                
                                     Bon à savoir
                                
                            

                            
                                Un travail qui a du sens est aussi un travail qui est
                                    compris par la personne qui travaille, dont les résultats sont
                                    clairs et visibles et dont chacun perçoit l’utilité pour la
                                    communauté, à commencer par celui ou celle qui l’exerce.

                            

                        

                    

                    
                        
                        
                            
                                Utiliser vos cinq sens au travail (le sens physiologique)
                            
                        

                        
                            
                                Un monde nouveau, on en rêvait tous
                            

                            
                                Mais que savions-nous faire de nos mains ?
                            

                            
                                Zéro, attraper le Bluetooth
                            

                            
                                Mais que savions-nous faire de nos mains ?
                            

                            
                                Presque rien, presque rien, presque rien…
                            

                            Feu ! Chatterton, Un monde nouveau12

                        

                        Une autre signification du mot sens est celle que l’on
                            retrouve dans l’expression « les cinq sens » : vue, ouïe, goût, odorat,
                            toucher. D’après le dictionnaire Larousse : « Sens : n.m. Chacune des
                            fonctions psychophysiologiques par lesquelles un organisme reçoit des
                            informations sur certains éléments du milieu extérieur. » Ceci nous
                            donne un nouvel éclairage sur le besoin de sens au travail. Il s’agit du
                            rapport au corps et au sensible : est-ce que mes sens sont stimulés et
                            utilisés dans le cadre de mon travail ? Ou bien est-ce que mon travail
                            est purement intellectuel, mental, abstrait et coupé de toute sensation,
                            de toute émotion ? Comme le dit très bien Sir Ken Robinson dans sa
                            conférence Ted sur l’éducation13 : « Nos corps ne sont pas que des machines pour transporter
                            nos cerveaux dans des réunions ! » Ce besoin de sens, d’incarnation,
                            d’usage du corps se retrouve dans les vagues de reconversions que la
                            presse aime à relater. Vous avez déjà lu des titres de ce genre : « Il
                            était informaticien et se lance dans la permaculture », ou alors :
                            « Elle quitte son métier de juriste et devient prof de yoga », ou
                            encore : « Issu du marketing, il se lance dans la menuiserie » …

                        Si l’on considère l’employé de façon holistique,
                            c’est-à-dire comme un tout, il n’est pas possible d’ignorer qu’il ou
                            elle est aussi un corps.
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